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dossi sier 

TRADUCTION THÉÂTRALE 

'apport de l'autre 
Du latin traducere, littéralement «faire passer», la traduction demeure, pour le non-initié, un rite de 
passage auquel il doit se soumettre pour accéder à la connaissance, en l'occurrence au «Théâtre du 
Globe», reflet démultiplié de cette Babel où s'affrontent en un combat titanesque, inlassablement 
repris, l'Étranger et le Familier. À l'affût de la parole de l'Autre, la traduction tente inlassablement 
de saisir, dans une tentative forcément incomplète, vouée à l'échec, son substrat intime, formé de 
ses gestes, de ses traits culturels, de sa pensée et de son âme. 

Transposition, parfois adaptation, la traduction, part intégrante, fondatrice de la culture théâtrale 
au Québec, s'est généralement révélée un processus intégrateur, sinon assimilateur du discours de 
l'Autre, pour une mise en valeur de son propre discours, dans ce cas-ci le discours identitaire 
nationaliste québécois. L'analyse élaborée par Annie Brisset dans son étude des Codes socio-culturels 
de la traduction théâtrale au Québec (1968-1988) montre avec beaucoup d'acuité comment le 
discours étranger a pu être utilisé, annexé dans cette volonté d'appropriation, d'«émancipation 
nationale». 

Ce premier dossier d'importance sur la traduction théâtrale à être publié dans nos cahiers apparaît 
circonscrit dans le temps, prenant comme point d'appui, grosso modo, les trente dernières années. 
Notre volonté, lors de l'élaboration du premier projet soumis à la rédaction par Stéphane Lépine, 
à qui nous rendons ici un témoignage d'amitié et de reconnaissance pour avoir été le déclencheur 
de cette démarche, notre volonté, dis-je, ainsi que notre désir ont été marqués une fois de plus par 
le syndrome du numéro spécial, par l'ambition de proposer à nos lecteurs et à nos lectrices une étude 
presque complète de la question, tant dans sa dimension historique que littéraire, artistique et 
scientifique. Nous nous sommes très rapidement aperçus, Jean-Luc Denis et moi, que ce projet de 
saisie globale était non seulement irréalisable mais tout à fait utopique. Les enquêtes et les analyses 
du répertoire étranger porté à la scène depuis le dix-neuvième siècle au Québec restent donc à faire, 
de même que celles du répertoire québécois joué à l'extérieur du Québec. Le temps et la disponibilité 
des personnes concernées au premier chef, ainsi que l'espace réservé à ce dossier dans nos pages, nous 
ont forcés, avec réalisme, à effectuer une première radioscopie de la traduction théâtrale au Québec. 

Si quelques numéros de revues et quelques ouvrages ont déjà été publiés sur la traduction théâtrale, 
nous avons choisi, pour notre part, de mettre l'accent sur le travail qui se fait au Québec, hic et nunc, 
et, principalement, sur l'épineuse question de la langue québécoise, de son statut comme langue de 
traduction. En ce sens, les questions abordées dans l'article de tête par Jean-Luc Denis, corespon-



sable de ce dossier, à qui nous devons beaucoup pour sa conception et sa réalisation, vont droit à 
l'essentiel. Les réponses à ces questions, relayées dans les autres textes, révèlent que le visage de la 
traduction change au Québec, que les attitudes et les comportements évoluent. Les propos échangés 
lors de la table ronde qui réunissait trois traducteurs et deux traductrices, ainsi que ceux tenus dans 
les autres prises de parole et dans les textes comparatifs, dévoilent une nouvelle approche, plus 
respectueuse de l'Autre. Il ne s'agit plus uniquement de s'approprier «la part de l'Autre», le discours 
de l'Étranger, d'usurper son identité, mais bien plutôt de reconnaître sa différence radicale, 
inaliénable, d'approcher au plus près, de cherchera transmettre son essence propre. Les débats à venir 
ne porteront sans doute plus sur les phénomènes d'appropriation ou d'usurpation, mais devraient 
plutôt déboucher sur la juxtaposition de deux mondes, sur leur rencontre volontaire au profit d'une 
complémentarité résolue dans la reconnaissance et l'acceptation de l'altérité, perçue désormais 
comme un enrichissement, une révélation réciproque, et non plus comme une menace. 

Les lecteurs et les lectrices de ce dossier s'étonne­
ront à bon droit de l'absence de plusieurs traduc­
teurs de théâtre dont nous avions sollicité la 
participation. Malheureusement, René Dionne 
(plus d'une trentaine de traductions), Benoît 
Girard, Michel Dumont, Marc Grégoire, Marie 
Cardinal, Olivier Reichenbach, Normand Chau­
rette, Pierre-Yves Lemieux, entre autres, n'ont 
pu se dégager de leurs obligations professionnel­
les. Espérons que ce n'est que partie remise. 
Quant à Michel Garneau et Michel Tremblay, 
deux traducteurs-adaptateurs incontournables, 
majeurs dans notre paysage théâtral, qui ont di­
eux aussi décliner notre invitation, nous avons 
pu pallier l'absence de leur témoignage grâce à 
Annie Brisset et à son éditeur Benoît Patar, des 
Éditions Le Préambule, qui nous ont aimable­
ment autorisés à reproduire deux chapitres, légè­
rement remaniés, de son ouvrage : Sociocritique 
de la traduction : théâtre et altérité au Québec 
(1968-1988), paru en novembre 1990. Qu'ils 
en soient vivement et chaleureusement remer­
ciés, de même que nos autres collaborateurs et 
collaboratrices qui ont accepté avec enthou­
siasme de réfléchir à leur pratique et aux nom­
breuses interrogations posées par l'art de la tra­
duction, doublement révélatrice de soi-même et 
du regard que le Québec porte sur le monde qui 
l'entoure, monde indispensable à sa survie et à 
son développement en tant que nation. 

pierre lavoie 


